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Prologue

Chers monsieur Wyatt et madame Geiger,

Nous sommes ravis de pouvoir vous souhaiter nos meilleurs vœux à l’occasion de votre mariage qui se déroulera sous peu. Comme à chaque fois que l’amour réunit un homme et une femme qui nous sont aussi chers que vous l’êtes, les membres de notre équipe sont émus et joyeux. Il est fort plaisant de constater que notre entreprise a favorisé la rencontre de deux êtres qui s’aiment aujourd’hui passionnément. Aussi, nous serions ravis si vous aviez l’amabilité d’accepter de laisser un témoignage de votre rencontre et de votre histoire d’amour sur le catalogue de notre agence. En effet, il est toujours réjouissant de faire partager au reste de notre clientèle à quel point les services de l’agence HighMeet sont optimaux et fournissent de véritables résultats.

De plus, il serait fort appréciable si vous, et particulièrement monsieur Wyatt, parliez à vos nombreuses relations de notre agence en termes forts chaleureux. Si des amis à vous cherchent également à rencontrer l’amour, soyez assurés que nous nous ferons un plaisir de leur rendre ce service. Bien entendu, vous êtes les premiers à savoir que l’agence HighMeet est une agence de première qualité. 

Dans l’attente d’une réponse de votre part, veuillez agréer, chers client et cliente, nos vœux de bonheur les plus sincères.

Bien à vous,

Joël Parjemin - Pôle relationnel

Agence de rencontre HighMeet

« L’amour est partout, même chez vous »
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Oh mon Dieu ! Il y en a partout, vraiment partout ! Je regarde autour de moi l’état de la cuvette des toilettes, puis manque de défaillir en constatant que des salissures ont également été projetées sur l’un des murs parfaitement blanc. Qu’est-ce que je vais faire ?! Mais je n’ai pas le temps de réfléchir plus avant à un plan de bataille, car un nouveau basculement fait revenir ma nausée. Ne tenant plus, je me penche encore sur la cuvette rendue malodorante, et je vomis une fois de plus mes tripes et boyaux. Ça ne va pas du tout. Je me sens mal. Je relève la tête en haletant, complètement affalée sur le sol. Mes yeux couvrent la pièce et observent les dégâts que j’ai causés.

— Non… soufflé-je avec l’envie de me mettre à pleurer.

Voilà ! Difficile à croire à l’instant même qu’il y a deux ans, j’ai vécu un conte de fées en rencontrant un homme très riche : Samuel Wyatt. Une vraie histoire de princesse ! Sauf qu’à l’heure actuelle, j’ai plus l’air d’une poubelle que d’une reine… À l’époque, j’étais une inculte de l’amour, déprimée et sans but, jusqu’au jour où j’ai fait la connaissance de Patrick, un homme travaillant pour l’agence de rencontre HighMeet. Une agence toute spéciale où l’on fait signer un contrat à des femmes pour qu’elles rencontrent le temps d’une période plus ou moins longue des hommes de haut standing. Fatiguée par ma situation désespérée, j’ai signé les papiers. C’est comme cela que j’ai rencontré un Canadien fortuné et en suis tombée amoureuse, non sans avoir tenté de lui résister un peu. Car, pour tout vous dire, mon soupirant n’était pas vraiment un prince et voulait avant tout me croquer toute crue comme le grand méchant loup. Il a fini par succomber réellement à mes charmes et je suis parvenue à lui passer la corde au cou. Nous sommes mariés ! Enfin, plus pour longtemps s’il découvre le massacre que mon mal de mer a causé à l’instant. Et dire que nous sommes en lune de miel ! En sentant venir la nausée, je n’ai pas voulu utiliser la salle de bains de notre chambre, car j’avais trop peur que Samuel se rende compte de mon état, je me suis donc discrètement rendue dans les quartiers du personnel. Mais maintenant, voilà que j’ai complètement sali les toilettes des cinq pauvres hommes qui constituent l’équipage du yacht de Samuel. Peut-être pourrais-je demander de l’aide à l’un d’eux d’ailleurs ? Pourquoi pas Louis, le charmant barman ? Je grimace. J’aurais mieux fait de ne pas prendre ce Cosmopolitan qu’il m’a servi tout à l’heure. Je me sentais déjà mal en plus. Qu’est-ce que je peux être idiote parfois ! J’essaie de reprendre mes esprits en inspirant fort par le nez, mais l’odeur insupportable me fait perdre pied. Mon Dieu, je suis mal. Encore une fois, mon regard se perd sur l’effroyable spectacle que j’ai provoqué. Je pourrais essayer de nettoyer, mais je n’ai aucune idée d’où se trouvent les produits d’entretien ici. À bout de forces, je tire la chasse et attrape du papier toilette afin de nettoyer le désastre. Voyant que ça ne part pas, j’essaie d’humidifier le papier avec ma salive, mais à part me retrouver avec des petits morceaux de papier toilette accrochés sur la langue, je n’arrive à rien. Une nouvelle vague fait tanguer le yacht et je m’accroche au mur en fermant les yeux. Nom de Dieu, est-ce que ce bateau pourrait arrêter de bouger ?

Dieu merci, Samuel est trop occupé avec une affaire de boulot pour se rendre compte que j’ai le mal de mer. Lorsque nous sommes arrivés à bord et que je me suis rendu compte que j’avais oublié mes médicaments, je n’ai pas osé le lui dire, car il avait déjà l’air tellement déçu que son frère – et associé de l’entreprise qui leur rapporte des millions – l’appelle en plein vol pour lui signaler un petit contretemps dans leur travail. Et oui, car mon tout nouveau mari est un chef d’entreprise renommé dans le monde entier et, accessoirement, plein aux as. Le Samuel Wyatt des centres commerciaux canadiens R.S.W qui se sont ouverts un peu partout. Son boulot est d’ailleurs si important qu’il a même été dérangé lors de notre voyage de noces, quelques heures à peine après notre mariage, alors qu’on décollait finalement pour Nice où nous devions prendre son yacht et faire une charmante croisière sur la Méditerranée. J’ai du mal à croire d’ailleurs que je porte maintenant le nom de Lou Wyatt. Ça fait largement plus classe que Lou Geiger, ça c’est certain. Même si je dois avouer que mon nom de jeune fille va me manquer… Puis ça a été tellement difficile de me trouver une nouvelle signature qui soit correcte et ne ressemble pas à un gribouillis hideux d’enfant de maternel. Cela fait maintenant exactement vingt-deux heures que je suis l’épouse officielle de Samuel. Pourtant, nous n’avons toujours pas eu le temps de « consommer » notre union… Dire que je m’étais préparée une tenue sexy pour ce grand moment, mais dans mon état, c’est complètement râpé ! J’aurai dû insister pour que l’on dorme à l’hôtel avant de partir pour Nice où Samuel a une maison et un yacht (rien que ça !). Mais mon mari tenait absolument à ce que nous partions au plus vite, car il ne souhaitait pas que notre lune de miel s’éternise. Il a peur de laisser son frère se dépatouiller seul dans l’entreprise trop longtemps. Il faut dire que, depuis que son frère aîné a eu un cancer, Samuel s’investit beaucoup plus dans l’entreprise familiale. Il est d’ailleurs souvent absent… Mais bon, j’essaie de ne pas m’en plaindre, car c’est ce dont on doit s’attendre en épousant un milliardaire. Puis les deux ans que j’ai passés avec lui avant le mariage m’ont un peu entraînée à ce que serait ma vie de femme mariée, car mon cher et tendre voyageait déjà beaucoup, me laissant souvent seule dans la capitale française où j’ai mon métier d’enseignante. Métier que je ne vais bientôt plus pratiquer à Paris, car j’ai trouvé un poste dans une école française londonienne. Cela me permettra d’être plus souvent avec Samuel que les affaires appellent majoritairement à Londres. Mais avant cela, en bonne épouse qui se respecte, je vais profiter des vacances d’été pour l’accompagner à Singapour. En définitive, c’est un programme très chargé qui m’attend. Bref, pour en revenir à nos moutons, cela fait donc plusieurs jours que Samuel et moi n’avons pas… heu… partagé de moment intime. Aussi, cela tombe vraiment très mal que je sois malade comme un chien sur ce maudit bateau. Si cela doit durer pendant nos dix jours de voyage, je ne vais pas pouvoir le supporter. Et lui non plus d’ailleurs… Nous sommes partis dans une telle précipitation après le mariage que j’en ai oublié de prendre mes médicaments contre le mal de mer.

Et ce mariage ! C’était quelque chose, vraiment. Pour la première fois de ma vie, j’ai pu porter une robe qui me faisait ressembler à l’impératrice Elisabeth d’Autriche tandis que Samuel portait un élégant costume d’aristocrate du XIXe siècle. J’avoue, je suis une grande fan des tenues d’époque. Je ne suis pas professeur d’histoire géographie pour rien ! J’ai toujours rêvé de me marier en tenue historique et épouser Samuel m’a permis d’assouvir ce grand désir. Nous étions superbes tous les deux, surtout quand Frantz-Samuel m’a invitée, moi, Sissy-Lou, à danser la valse viennoise lors de notre ouverture de bal. Si l’on omettait tous les invités vêtus en tenues contemporaines, nous aurions pu nous croire plongés dans le passé. Nous avions exprès suivi des cours afin de maîtriser parfaitement cette danse élégante, et je peux vous dire qu’avec une robe si imposante, ce n’était pas facile. Mais Frantz et moi — je veux dire, Samuel et moi ! — l’avons réussie brillamment. Ma mère en avait les larmes aux yeux tandis que Juliette, ma meilleure amie, secouait la tête avec approbation. Un mariage sur le thème XIXe siècle peut paraître un peu farfelu au premier abord, mais notre mariage était absolument divin. Et Samuel ! Il était tellement séduisant dans son costume ! J’aurais souhaité le lui arracher avec les dents lors de notre nuit de noces. Voilà une autre des raisons pour laquelle j’aurais bien voulu que l’on dorme à l’hôtel la nuit de notre mariage… Je me retrouve donc frustrée sexuellement et tellement malade que j’en vomis tout ce que mon estomac a ingurgité, voire plus. Et les deux ne sont absolument pas compatibles… En attendant, il faut bien que je trouve une solution pour me sortir de ce pétrin sans que Samuel ne se rende compte de l’état lamentable dans lequel j’ai mis ces toilettes. Il ne doit pas le découvrir. Jamais ! Sinon j’ai bien peur d’être sexuellement frustrée pour le restant de mes jours. Toujours nauséeuse, je sors mon portable de ma poche. J’ai certainement le numéro de Louis quelque part ; lui et moi sommes devenus bons amis, car ça fait un bon moment maintenant qu’il me prépare des cocktails.

— Allô ? répond une voix surprise après plusieurs sonneries.

— Louis, chuchoté-je, c’est moi, Lou. J’ai besoin que tu viennes aux toilettes de l’équipage…

— Lou, tu veux quoi ? hurle presque le barman du yacht qui ne doit pas bien m’entendre, j’ignore si le réseau passe bien là où on est.

— Chuuut, fais-je, personne ne doit savoir. Descends, en toute discrétion et amène des produits nettoyants avec toi.

— Des quoi ?

— Des produits nettoyants !!!

Cette fois, c’est à mon tour de hurler. Au moment où je raccroche, nouveau roulement du bateau qui m’oblige à me pencher encore sur la cuvette. Les secondes s’écoulent, puis les minutes. Je commence alors à perdre patience et reprends mon téléphone.

— Mais qu’est-ce que tu fiches ?

Je suis à bout, je me sens mal et j’ai l’énorme peur de me faire prendre, comme si j’étais dans un film d’espionnage et que ma vie dépendait du nettoyage de ces toilettes couvertes de vomissures. Comme si c’était possible ! À moins que ce vomi ne soit une substance radioactive capable de rayer en quelques secondes les États-Unis sur la carte du monde. Oui, je pense aux États-Unis, parce que dans les films, je ne sais pas si vous avez remarqué, mais c’est toujours ce pays qui est visé par les attaques… Enfin passons !

— Je ne te trouve pas, tu es où ? me fait Louis à l’autre bout du fil.

— Toi tu es où ?

— Non, je demande où toi tu es ?

C’est pas vrai, j’ai l’impression qu’il fait exprès de ne rien comprendre.

— Louis, reprends-je d’une voix calme mais étrangement aiguë, je veux savoir où tu te trouves ?

— Dans votre suite.

— Mais je ne suis pas dans la suite ! Je suis dans vos toilettes, celles de l’équipage, dans vos quartiers !

— Ah bon, mais pourquoi tu es là-bas ?

Je soupire. C’est une trop longue histoire.

— Et Samuel, où est-il ? lancé-je, inquiète.

— Sur le pont, au téléphone.

Ouf, je sens mon corps se détendre. Si mon cher mari est au téléphone, il ne pensera pas à me chercher avant longtemps. Je vais pouvoir nettoyer la « scène du crime » en toute tranquillité.

— Ok, rapplique au plus vite, s’il te plaît.

Cette fois, je n’attends pas longtemps et, au bout de quelques minutes, j’entends les coups frappés à la porte. Lorsque j’ouvre, Louis s’exclame :

— Oh bon sang, c’est immonde !

Je rougis et baisse les yeux. Il a raison, l’odeur est insupportable et il y en a partout.

— Je suis désolée, fais-je.

— Tiens, fait-il en grimaçant et en me tendant les produits tant attendus.

— Merci beaucoup.

Je manque d’exploser de joie en voyant qu’il a même pensé à apporter un seau d’eau et des gants avec une éponge. Réprimant ma nausée, je commence par nettoyer le mur. Bon sang, le vomi, c’est sacrément coriace et vraiment répugnant.

— Si ça ne te dérange pas, je vais remonter, m’annonce Louis qui semble au bord de l’évanouissement lui aussi.

— Oui, pas de problèmes, réponds-je tout en étant vraiment navrée de l’avoir exposé à cet atroce spectacle.

Finalement, je viens à bout des taches sur le mur et me lance dans le nettoyage des toilettes. L’odeur de la javel me remonte au nez et accentue ma nausée. Je m’arrête un moment, tâchant de me ressaisir, car je ne souhaite pas revomir, alors que je viens tout juste de nettoyer. Mais, une fois de plus, le yacht balance sur le côté au gré des vagues et je me sens défaillir. Alors que je me penche sur la cuvette, j’entends très clairement la voix familière de Samuel s’exclamer derrière moi :

— Lou, mais qu’est-ce que tu…

Je n’entends pas la suite, car sa voix est couverte par le bruit terrible que je fais en vomissant…
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— Mais bon sang, Lou, pourquoi ne pas m’avoir dit que tu te sentais mal ?

— Ch’ai pas, réponds-je en me brossant les dents tandis que je suis assise sur le lit de notre chambre.

Finalement, Samuel n’a pas été dégoûté par l’horrible spectacle de tout à l’heure. Il m’a tenu les cheveux tandis que je vomissais et m’a dit des mots gentils alors que je croyais mourir de honte. Heureusement, lors de cet énième round, ma chance a décidé de jouer enfin en ma faveur et nous avons évité que le mur ne soit une nouvelle fois recouvert de mes vomissements. Si ça avait été le cas, je doute que Samuel se serait montré si serviable. Comme Louis, il aurait certainement détalé aussi vite qu’un lapin poursuivi par un loup affamé. Je suis toujours mal, mais je me suis juré de ne plus vomir. Je compte sur mon self-control hors du commun pour m’empêcher de salir toutes les toilettes de ce yacht. D’ailleurs, je pense ne plus rien avoir à régurgiter dans mon estomac. Samuel s’agite près du lit et se retourne soudainement, jetant sur moi ses magnifiques yeux gris. Aussitôt, j’arrête mon brossage et le contemple, complètement hypnotisée par son charme fou qui ne cesse de me séduire chaque jour. Il faut dire que la nature a été particulièrement bonne avec lui. Non seulement il est riche, mais en plus il est d’une beauté à couper le souffle et possède un corps d’albâtre dont ont rêvé un jour toutes les pucelles de ce monde. Moi y compris… Dire que c’est avec cet homme que j’ai connu mes premiers émois. Si on me l’avait dit à l’époque, je ne l’aurais pas cru. J’étais la pauvre âme esseulée qui plongeait de plus en plus dans l’univers des espoirs éventrés où on vous servait au petit-déjeuner des désillusions bien crémeuses ; au déjeuner, des faux espoirs parfaitement pimentés et, le soir, l’apothéose, la soupe du défaitiste, ma préférée. En résumé, je me croyais bel et bien perdue, condamnée à finir vieille fille avec une multitude de chats. Pire, je me voyais carrément ouvrir un chenil complet, voire une ferme, où j’aurais vécu entourée de mes animaux. C’était d’ailleurs du fait de ce pessimisme que j’avais signé à l’improviste ce contrat tout à fait étrange qui m’avait valu de faire la rencontre de Samuel Wyatt, l’arrogant célibataire canadien et persuadé de son jeu impeccable de séduction. Il m’avait fait tourner en bourrique, ce salopiot ! Mais je dois avouer, non sans fierté, que je ne m’étais pas non plus laissée avoir avec facilité. J’ai résisté avec brio à son charme olympien et à sa fossette au menton sacrément aguichante, son sourire moqueur et ses yeux métalliques qui vous déshabillent du regard. D’ailleurs, en le voyant me regarder, mon corps se met aussitôt à réagir et il appelle à ce que nous réglions enfin cette question de la nuit de noces non consommée. Je soupire intérieurement et respire un grand coup. Lou, tu as le mal de mer, sacredieu, où diable trouves-tu la force de penser à des choses coquines ? Bon sang, il faut croire que la virginité tardive fait de vous une totale débauchée une fois le pas finalement franchi. Ou bien est-ce simplement Samuel qui parvient à me rendre comme cela ? Je le regarde attentivement, le jaugeant tel Sherlock Holmes, à la recherche du moindre indice me montrant qu’il est la cause de mon esprit débridé. La fossette, le sourire, les yeux qui me scrutent… je défaille ! Crénom Watson, c’est bien lui le coupable !

— Est-ce que… fait Samuel de sa voix rauque, ne se doutant absolument pas de mon combat intérieur. Serait-il possible que tu sois… enceinte ?

Je sursaute. Enceinte !? Par tous les saints, non ! Enfin, non pas que je ne désire pas d’enfants, au contraire, j’en souhaite ardemment (trois. Un garçon et deux filles !), mais c’est juste que je ne me sens pas d’en avoir dans l’immédiat. Je vais tout juste avoir vingt-sept ans, ne puis-je pas profiter d’une année supplémentaire en tant que jeune mariée avant de les mettre en route ? Je lève le doigt pour intimer l’ordre à Samuel d’attendre, puis file dans la salle de bains afin de me rincer la bouche après ce brossage nécessaire de mes dents. Ensuite, m’adossant contre le chambranle de la porte, je réponds.

— Je ne le suis pas.

— En es-tu certaine ?

Cette fois, c’est à lui de me toiser comme le ferait le génialissime inspecteur du 221b Baker street.

— Oui, certaine. En réalité, j’ai le mal de mer… j’ai oublié mes médicaments.

Encore ce regard suspicieux. Et mon corps, comme tout à l’heure, ne peut s’empêcher de réagir. Heureusement – ou malheureusement – le yacht tangue encore une fois et je me sens défaillir. Mon gentil mari se presse pour me recueillir dans ses bras.

— Poor love, chuchote-t-il en anglais tout en enfouissant son nez dans mes cheveux et en me gratifiant d’un léger baiser sur le cuir chevelu, je vais envoyer un des membres de l’équipage te chercher des médicaments dans l’annexe.

Je relève les yeux vers lui.

— Et une autre brosse à dents, s’il te plaît. Même plusieurs, si c’est possible…

Ma remarque le fait rire.

— Toutes les brosses à dents que tu voudras.

Hum… la manière dont il me serre ne m’aide pas du tout à freiner mes pulsions sensuelles. Pourtant, je dois mettre un frein à tout ça, car il serait fort regrettable que je me sente mal au moment fatidique et qu’une chose très fâcheuse se produise. Je n’ose même pas y penser… Je revois le mur des toilettes de tout à l’heure et le remplace par l’image de Samuel. Grand Dieu, ce ne serait vraiment pas beau à voir.

— Il vaudrait mieux que j’aille prendre l’air, annoncé-je au bout de quelques secondes d’étreinte.

Samuel hoche la tête, me laissant quitter ses bras avec un léger sourire.

— Ça te ferait peut-être du bien de te baigner ? Allez, enfile ton maillot, on va faire trempette.

— Heu… je ne suis pas certaine que…

Mais déjà, il me balance mon ravissant maillot de bain une pièce, de style vintage, à la figure.

— Voyons, love, une brave épouse ne contredit pas son cher petit mari dès le premier jour.

Alors que juste avant je voulais lui sauter dessus pour le violer, je change soudainement d’avis. Un assassinat, c’est bien mieux quand même.

Quinze minutes plus tard, me voilà prête à aller à l’eau. Il est presque dix-huit heures et, malgré tout, le soleil est toujours au rendez-vous, le temps est tout simplement splendide. Il y a de sacrés avantages à vivre dans le Sud, j’aurais dû demander à Samuel que l’on s’y installe. Peu sûre de moi et me sentant tout de même quelque peu faiblarde, je décide d’embarquer la bouée avec moi afin de pouvoir m’y accrocher comme à une planche de salut si jamais je me sens défaillir dans l’eau.

— Les femmes d’abord, ricane Samuel en me laissant descendre l’échelle.

— Trop aimable, grommelé-je en jetant déjà la bouée à l’eau.

Même si je fais grise mine, mon amour de l’eau reprend le dessus et je rentre sans problème dans la mer. La surface est tiède, chauffée longuement par le soleil, mais je sens la fraîcheur au niveau de mes jambes. En général, j’adore plonger un peu dans les profondeurs, mais je ne me sens pas d’humeur à mettre la tête dans l’eau. Je nage tranquillement la brasse jusqu’à la bouée à laquelle je m’agrippe tranquillement, continuant de pédaler avec mes jambes. Je remarque alors que Samuel avait raison. Le fait d’être dans l’eau me fait me sentir mieux. Mon cerveau n’est plus en difficulté à se demander pourquoi la surface dure sur laquelle je me trouvais (le yacht) et qu’il prenait très certainement pour le plancher des vaches, n’arrêtait pas de bouger sans cesse. Là, il a parfaitement compris que je me baignais et ça ne tourne plus du tout autour de moi. Je savoure alors le moment, sentant mes forces me revenir. Samuel quitte finalement lui aussi le pont pour me rejoindre. J’ouvre un œil et contemple son corps sublime dans un short de bain coloré que je lui ai acheté récemment. Il ne l’aimait pas beaucoup, mais il le met pour mes beaux yeux, qui sont d’ailleurs comblés pour une vie avec ce charmant spectacle. Il plonge dans l’eau et ressort avec le visage dégoulinant d’eau. Qu’est-ce qu’il est sexy ! À nouveau, mon cœur s’emballe et mon cerveau me susurre « nuit de noces » d’une voix bien trop dangereuse pour lui faire confiance.

— Alors, tu te sens mieux ?

— Mouais, bof.

Je mens, car c’est extrêmement frustrant quand Samuel a raison. Cet homme peut être adorable, mais c’est aussi un très mauvais perdant et, par conséquent, un heureux gagnant. Trop heureux…

— Mmh, tu es sûre ? Je te trouve déjà moins pâle.

— C’est le soleil, rétorqué-je.

En vérité, si mes joues sont en train de rougir, c’est plutôt à cause de lui et de son corps que je viens de reluquer une seconde avant. Il hausse un sourcil tandis que ses yeux gris me contemplent encore. Il n’est pas dupe. Je suis certaine qu’il sait que je vais mieux, certaine aussi qu’il sent que je le désire ardemment. Est-ce qu’il ressent la même chose ? S’il y a bien un point qui n’a pas changé, cela malgré ce superbe mari qui m’aime, c’est la confiance que j’ai en moi. J’essaie tant bien que mal de ne pas montrer mes doutes à Samuel, car je sais qu’un homme n’aime pas entendre sa copine se remettre constamment en question, mais il m’arrive souvent de me demander si Samuel ne va pas me quitter pour une femme beaucoup plus jolie que moi. Car, il faut l’avouer, je n’ai pas été taillée dans le moule des beautés de ce monde. Je suis plutôt le genre petite, plantureuse (pour ne pas dire potelée !) et banale. Pas vraiment de quoi attirer un homme comme Samuel. Avec lui, on peut dire que je suis la chanceuse qui a gagné le jackpot à la machine de l’amour. C’est surréaliste et il m’arrive souvent de me pincer pour voir si je ne rêve pas. Parfois, je me demande si je ne suis pas morte suite à une danse trop endiablée au mariage de Johanna et que c’est en fait au paradis que j’aurais rencontré Patrick pour ensuite vivre les aventures que vous connaissez déjà.

— À quoi penses-tu, love ?

Je sursaute, accrochée à ma bouée.

— Moi, mais à rien du tout ! C’est juste que…

Je n’ai pas le temps de terminer ma phrase, car Samuel se met à hurler soudainement.
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